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CE QUI
* La revendication de la ligne qui va du Manifeste communiste à la révolu-

tian russe d'Octobre et à la fondation de l'Internationale communiste ;

* La lutte contre la dégénérescence de Moscou, le refus des Fronts Populaires
et des blocs de la Résistance ;

* La tâche difficile de restauration de la doctrine et de l'organisation révo-
lutionnaires, en liaison avec la classe ouvrière. contre la politique person-
nelle et parlementariste.
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Un seul ~ut réaliste •
•

lice équipées comme des troupes en
campagne et animées d'une haine
soigneusement entretenue contre
quiconque trouble l' « Of'd~e ».

Ce qui se passe actuellement en
Italie, pO'r exemple, donne toute la
mesure de cette répression « démo-
crefique ». Là-bas, c:'est ouverte-
ment et su.. ordG'e que la police tir.
sut" les manifestants, et c'est ou
nombre de 10.000 que s'élèvent les
of"f'estaticns pOlUrfaits de grève ! La
situation sodale en Italie est plus
tendue qu'en France, il est vrai,
puisque l'en,jeu des grèves actuelles
- la signature des ~onventio ...S c;ol-
lectives - engage l'ensemble -des
catégories concernées à l'échelle na-
tionale. Mais là-bas comme ici, le
fond de la question reste le même :
le matraq ...age systématique est la
fonction pt'incipale de la police «dé-
mocratique» •

Dans la décomposition du mou-
vement com,m,uniste international,
nous n'étions plrus qu'une poignée
d'indéfectibles à répéter en vain aux
ouyt'i~s, il y a vingt-cinq ons :
l'Etat démoaatique, tout autant que
l'Etat fasciste, est l'instrument de la
dictature du Capital ; il n'y a pas à
~hoisir entre l',,,'n ou l'autre, il fOl"t
les abattre tous les deux !

A la fin du dernier ~arnage mon-
dial, l'opporllu,nisme, fidèle à sa tra-
ditionnelle tri log i e mensongè-re,
n'avait pos se,u~e'ment p"omis le
« bien-être» et la « liberté lt, mois
aussi la poix : avec la défaite du
fascisme tout risque de guerre devait
disparaîh'e, puisque c'était lui qui
en était le seul responsable !En ré-
ponse, dl\llrant ces vingt-cinq ans,
le cano", n'a pas cessé de tonner, de
la Corée à l'Indochine, d,u Vietnam
au Moyen-Orient, dlU Biafra à
l'A'mi"ique latine, et bientôt, si le
proJéta ..iat n'intervient pO'S, il ten-
Mra dans les régions superindustria-
lisées de l'Evrope et de l'Amérique
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Mtre ftlUrnét-opt'écéd~nt, le dernier de notre série mensuelle. A po.,tir
• janvier 1970, ,LE PROLETAI,RE deviendt"a bi-mensuel et SYNDI-
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Lecte,,", sympathisG:nts, cette modeste extension die notre presse
restera sans effet si elle ne s'accompagne pas d'un ÉICH'gisssmefttde sa
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que nos moyens financiers s'ac;c.roissent. Aussi,

fiRE,NIEZ CONTACT AVEC NOS MILITANTS,
PARTICIP-EZ A LA DifFUSION OU Il PROLETAIRE" rr DE

" SYN,DICAT DE CLASSE ",
SOUSCRIV,EZ A NOT,RE PRESSE,
ABONNEZ-VOUS 1

NOUVEAU TARIF DES ABONNEMENTS
" LE ~ROLETAIRE " et " SYNDICAT DE Cl.ASS'E " :

Ion (22 n~) 10 F -- 100 fa
6 mois (11 n,uméros) 5 f - 50 FB

(sous pli fermé : Ion, 15 F - 6 moi" 7~50 F)
PROGRAMME COMMUN'ISTE :

1 G:ft(4 mtméros) : 15 F - 150 'FB
ÂkI'ln-ement combiné PROGRAMME COMMUNISTE-LE PROIwETAIRE:

- 1 an : 25 F - 250 FB

La situation de la clesse ouvrière ne cesse de s'aggraver. Pour se défendre eentre
l'offens;ve patronale, les sa'ari s sont contrai .th à la grève et le seront toujours (bvantage
au fur et à mesure que se réalisera fe progra.nme gouvernemental d' « cust.§lÎté ».

Nous sommes pourtant p_/sL.adts que la plup-art des ouvriers ne sever, t pas pourquoi
ils en sont l'à. Rares sont ceux q d se souven ne nt des promesses qui leur ont été faites il y
• vingt-cinq ans par les mêmes chefs politiq Jes et syndicaux dont ils continuent à suivre
les directives et à accepter les « explications ». Encore moir.s nombreux sont ceux qui son-
lent à comparer ces promesses avec ce qu'il est advenu d'elles, à confronter la i éelité d'au-
jourd'hui avec les « lendzmains qui chantent» annoncés hier, à comprendre pou' quoi et à
cause de qui les cond'itions dans lesquelles la classe ouvrière est ob:igée de se battre sont
plus mauvaises que jama:s.

où se prépare un troisième conflit
mondial.

Cette prévision, nous l'avions fai.
te également alors que le monde
baignait eneeee dans l'euphorie de
la victoire antifasciste. La guerre,
dislens-nous, ut une conséquence
iniluctable du mode de production
capitaliste et il n'est pas possible de
l'éviter tant que le copitalisme reste
debcout ; ce n'est pas le fascisme,
mais le CG'Pit~lisme dans son~ensem-
ble qui provoque les guerres desti-
nées à détruire périodiq,uement des
masses énO.J'mes de mot'chandises et
d'kommes. afin de remett·r.e en mar-
die le cycle infernal de l'e.J(ploita-
tion du Novail humGi,n por le capi-
tal. Le capitGlisme est tout aussi
impérialiste et belliciste dans sa for-

(Suite en page 4)
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ReveltO'ns donc vingt-cin~ ens en
wrièf'e, alUx ruines enccre fu'mantes
.. la seecede guerre mondiale, qui
eYOit coûté la bogatelle de quelques
4iscRnes de millions de vies humai-
lIeS. Que d'isaient alors les opportu-
.stes et notamment le parti qui
MOit encore s'appeler « comm'unis-
le lt apr'ès avoi.r trempé jusqu'au cou
__ le song des p"olétaires entre-
... ssacrés ou no'M de la p:Jtrie et de
.. liberté bourgeoises '1

Ils disaient d'abord que la défaite
.'itaire du fascisme allait faire le-
.... dans tous les pays lUne aube ra-
cleuse de lihftté et de bien-être.
Q.(ont répondu les faits d'urant ces
"'ngt-cinq ennêes '1 Que le sort fait
Il Icr classe oU'n'ière por la déftli)Cro-
de « reconquise » la cont-raig,nGit à
.. lutte et qlue, dans cette lutte,
rlEtot démocratique savait manier la
~ssion avec. a,utant d'habileté et
"énergie que l'Etat fasciste. Que les
C.R.S. va'ient les g'c.rdes-mobiles
'antan, que l'arsenal juridiiq'ue ac-
hlel (qu-i p'rolong~ ICI'«garde à vue»,
ilrcarcère des jeunes pout" « Mu,ta-
lité » envers des forces de police
"al'dées de cukesses et hérissées de
.otroques, substitue le policier alU
Juge d'instruction) sait parfaitement
.ccom,model' l'a,,bitraire de f·ait à la
légalité de droit. Que le « droit de
.rèye » insorit en lettres d'or dans
let constit ....ions qui se succèdent
COMme les couches de peinture sur
.... même fronton, n'est valable que
pour les g,rèves inoffensives, sans pi-
.,eh de grève et avec complète
~ libedé de trO'Y'ail» pt>ur les jaunes
t'eCrutés pol' le patron ; et que,
lorsqu'il s'agit de quelque chose de
Mrieux, co'mme à Montbé{ia,ro ou à
Flins en iuin 1968, les C. R. S. font
4égager les lie",,,,. Qu'en somme -Ie
c retoUir à 10 démOCW'atie]t, c'est la
répression bourgeoise enl'ichie des
.oyens et de l'expérience rép.ressive
4. fascisme, avec des fOKes de po-
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Les grandes manœuvres policières
Arrestations préventivEs « illégales », q,uadfillage policier systé-

matique de la capitale et des IPfin~ipales villes de province, baston-
nades et arre!otations massives de manifestants « potentiels » (jeunes,
parce q,u,'ils sont jeunes, justement ; promeneurs, parce Gu'ils ,renco'n-
trent le service d' ofdre ; badauds, peree qu'ils le re,gordent ; ménCII-
gèles et tou.;Îstes pa:ce qu'ils passent par là) : to'ute 10 presse a
rE.1"té les ~andes manœuvres policizres Ge M. Marcellin, honorable
'min.!oh'e de la très démocratique républiqce française .

Et tc'ut cela pou,r réprimef q,uoi, au juste? Une tentative d'in-
sureecticn, une dangereuse manifestation dv p'roléta~iat menaçant
I'eedre ca,pitaliste ? Allons donc! Une très dém'ocratiq'ue et très paci-
fiste démonstration pepulcire (le P. C. F. en était, c'est une gafantie)
de répro-batio'n à l'égard de la politique américaj.ne d'écrasement sys-
tf.'matique de tOIUt u'n peuple par les moyens militaires modernes que
I,ui fournit la puisslnce économique inégalée des Etats-Unis. -

En somme, il suffit qu'une fractioln, de l'opinio,n publiqiUe s'a,per-
çoive que les U. S. A., phare du monde libre com,me chac'Wl soit,
em,ploient à leur tClUr (mais avec une hypocrisie répugnante en sUip-
plément) les moyens de la guerre totale chère aux nazis, 'pout' qua
l'Etat rép\Lblicain français, huitin des immortels principes de la OOmo-
aatie bourgeoise et co-vainqueur de la berbeeie fasciste, ne trouve
d'autre reponse que la matraque d'u·ne police spécialement entraînée
à cet emplo], Et, notes-le bien, l'Etat dém~rGtiq.ue f~ançais CI une
diplo·matie des plus géné1'ElUses : il donne m-ême assez volontiers dans
le tôle de ~hCH'Ognard : un sourire aux Biafrais, u!ne promesse d'aida
au, Vietnam du Nord lorsqu'il lui faud,ra relever ses l'luines !

L'Etat a ses flics, il les montre, il s'en sert : il est là POU" ço.
te Maladresse! » s'écrie toute u.fte portie de l'opinion bourgeoise libé-
"ale, qui a sa maniÈre à elle de défendre l'Mdre bou.rgeois. Peut-être,
et tant mieux si c'est vrai. Mais l'Etat est conh'aint aujou-rd'hui de
montrer sa force, et de la montrer avant tout aux co"ches moyeft:nes
travaillées pa .. la crise qui l'ava.ne. : paysans, petits commerça,nts et-
jusqu'à ces intellectuels qui fou~nissent justement les codres de 1"Etat.
Face à l'agitation Gui les gagne, l'Etat tente de réagir en tapant du
poing pour rassembler autou .. de lui 'es partisa,ns de l'ordre et effray~
les a1ltres.

(Suite en page 4)

•voies
n suffira que la " nouvelle " Allemagne social-démocrate

dirigée par Brandt s' " ouvre" davantage à l'Est (le nouveau
chancelier n'a-t-il pas déjà affirmé, au grand scandale des démo-
crates-chrétiens. qu' « Ü existe deux Etats allemands» et que la
Pologne doit être « sure de ses frontières ~ ?) pour que se déve-
loppent les affaires entre l'Allemagne fédérale et l'Europe de l'Est.
Et les affaires entrtüneront de nouoeües concessions, sans doute
réciproques, qui permettront d'élaYgir encore les attaires ...

En réalité, l'assouplissement actuel de la diplomatie alle-
mande est commandé par la nécessité impérieuse de trouver de
nouveaux marchés, et le chancelier socuû-âémocraie n'est que le
porte-parole officiel de l'industrie. C'est tellement évident, que
même le ministre des Affaires étramçères polonais s'en est rendu
compte ... pour s'en réjouir bien entendu: « Ce n'est pas la premiè-
re fois dans l'histoire que commerçants et uuiustrte;« ouvrent la
voie aux hommes d'Etat. :.

la nouvelle politique social-démo-
crate est digne héritière de la "Rea-
politik" : d'abord les cffcires, les
négociations politiques suivront. Les
affaires gouvernent le monde, en
effet (et derrière ces affaires, com-
me l'a découvert ce pénétrant mi-
nistre " socialiste " polonais, se
tiennent les commerçants et indus-
triels copitalistes) ; ce sont elles Qui,
de temps à autre, créent un " cli-
mot nO:..Jveau", renforcent les
Il amitiés traditionnelles ", cimen-
tent la " fraternité entre les peu-
ples " ; elles sont à la base, en
somme, de la merveilleuse idylle qui
règne partout dans le monde con-
temporain.

Aussi, notre ministre "socialiste"
n'o-t-il pas hésité à souligner, à la
télévision allemande, le « nouveau
climat qui règne entre Vorsovie et
Bonn ». Les négociotions, en effet,
s'intensifient ; en octobre, deux dé-
légations polonaises sont arrivées à
Bonn, l'une pour signer un accord
technico - scientifique, l'autre pour
visiter, sous la direction éclcirée
d'Ostrowski, min·istre du commerce
polonais, les plus modernes entre-
prises allemandes, hier encore " r,e-
vanch<:Jrdes ", mais qui sont désor-
mais dignes de servir de modèles aux
entreprises " socialistes " polonai-
ses puisqu'elles sont de si merveil-
leuses mochines à foire des affai-
res ...

Mais que fait le. Russie, chatouil-
leuse sur le chapitre des complots
" revanchards " au point d'ovoir,
dit-elle, envoyé ses chars en Tché-
costovoqule pour les déjouer ? Eh
bien, elle n'a pas voulu rester un
instant de plus à l'écart de la mar-
che des affaires : elle Q. donc ouvert
des néçoclctlons directes avec la Ba-
vière pour la fourniture de 5 mil-
liards de mètres cubes de gaz mé-
thane, offrant de plus à l'Allemagne
occidentale de lui vendre chaque
année 6 millions de tonnes de pé-
trole qui lui sef"aient apporté direc-
tement par un oléoduc géant dont
la construction a été approuvée par
le gouvernement de Pankow, lequel
toucherait évidemment des drçits de
transit. La chose est réalisablë puis-
que l'Allemagne fédérale achète déjà
4 millions de tonnes de pétrole rus-
se. Quant aux matériaux de cons-
truction de l'oléoduc, ils seraient
fournis por la firme Thyssen Roh-
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de la Paix
renwerk, Il progressiste" comme
chacun sait.

Verrons-nous, avec le pétrole, unt
réédition des bonnes affaires " so-
cialistes " réalisées sur le sucre cu-
bain, c'est-à-dire la Russie acheter
le pétrole ou Moyen-Orient à des
prix de faveur et le revendre en Oc ...
cident légèrement au-dessous du
prix du marché mondial ?

'"* *
Les voies du commerce sont infi-

nies. Les " communistes " russes_,
les" sociollstes " poloncis, les Il so-
cial-démocrates" allemands ont en
elles une confiance aveugle et sont
plus que jamois disposés à permet-
tre aux industriels et aux bureau-
crates de l'Est, leurs compères, de
s'engraisser, et au système copito- '
liste de l'Est comme de l'Ouest d'os-
servir le prolétariat mondiol ou di-
veloppement des affaires... Mois
attention, tous ces messieurs ne sont
pas de vulgaires industriels ou com-
merçants. C'est seulement pour 1.
bien de la paix et de la coexistence
pacifique qu'ils se transforment en
apôtres des bonnes affaires !

Sinistres pantins' ! Le marxisme CI ,
montré depuis fort longtemps et
deux guerres mondiales devraient
avoir suffisamment prOUIVéà l'huma-
nité que plus la production se déve-
loppe, plus la concurrence s'aig~iSf
sur le marché mondial. Plus les af-
faires se développent et plus Je ,mon-
de bourgeois court rapidement à ~
guerre impé.-ialiste, à la, guerre pour
la domination des marchés.

PERMANENCES DU PARTI
• A PARIS: Samedi 13 décembre, de 15 h. à 19 h. 30.

Salles Lancry, 10, rue de Lancry (xe).
• A MARSEI LU : Samedi 13 décembre, de 15 h. à

19 h. 30, au siège du " p'rolétaire ", 7, cours
d'Estienne-d'Orves.



DANS L'ENSEIGNEMENT TECHNIQQE

La C. G. T. se saborde
au nom de .I~I'Unité"il!ft·

.1'.

Parmi les différents s)'ndiCiats 'd'enseignants, celui de l'Enseignement
technique est le seul à ne pas adhét-er à la Fédération nationale et le seul
affilié à une GRAN·DE CENTRALE OUVRIERE : la C.G.T. Etait, deveicns-
nous dire; pou" des raisons que nous indiquerons plus loin, il ,éclam'e d'être
à son tour admis à la F.E.N.

C'Est en 1948, lors de la scissioln' syndi·cale qui donna naissance, d'une
part à 'C.G.T.-FORCE OUVRIERE, organisation des réformistes chevronnés
groupés a'utou'r de Léon Jcuhoux, d'autre pa,:t à la C.G.T. tcut court sous
obédience stalinienne, qlue la F.E.N. opta pour L'AUTONOMIE, dans le but,
disaient ses .dirigeants, de conserver sa propre 'Unité.

'~.

La suite devait montrer que cette
unité avait essentiellement peur but
la défense d'intérêts étroitement
corporctivistes et des privilèges des
enseignants, la F. E. N. devencnt
" l'interlocuteur valable Il pr iviléçié
du ministère. Cette " autonomie "
satisfaisait l'ambition d'un certain
nombre de ténors, de mcndcrins, ve-
nus la plupart de la bureaucrotie du
Syndicot des instituteurs ; ceux-ci
avaient conservé la nostalgie de la
Ille République où l'instituteur était,
en face du curé et du châtelain, un
" Monsieur ", représentant local de
10 Récublique " libérale".

Si, dons l'Enseignement techni-
que, la scission n'eut pas lieu, et si
tes enseiçnonts du technique demeu-
rèrent en bloc à la C.G.T. - à leur
corps défendant cor leurs dirigeants
souhaitaient la double cppactencnce
_ c'est parce que la plupor t cen-
tre eux étaient à i'époque d'anciens
ouvriers qui ne voulaient pas être
séparés de leur classe: ce n'étaient
pos des" cols blanc" dor iqipe.

Durant toute la pèr ior'e qui
s'étend de 1948 à 1969, ce qui ca-
ractérise la politique de la direction
du SNET-P-CGT, c'est sa ligne ste-
linienne. En raison de, sa faiblesse,
elle peut même se manifester com-
me "ultra-stalinienne", notom.nent
lors de Il J'Appel de Stokholm 1/. Et
conformément à sa ligne elle prône
et recherche, inlassablement, I/lunité.
Mais avec qui ? Avec la classe ou-
vrière ? Avec les Agents (ouvriers
de l'Education Nationale), qui sont
eux aussi à la C.G.T. ? Non, bien
sûr. Mais avec la F.E.N. Autonome,
pour defendre " les intérêts de Jo
corporation Il ! Laquelle F.E.N. le
prend de haut. Elle cornmenœ par
créer un syndicat concurrent, réso-
Jument hostile à Ja C.G.T. Elle ac-
cepte Quelquefois "J'unité d'action",
pour finalement la refuser 1/ parce
que les enseignants ne voient plus
la nécessité de changer de syndi-
cat " !

Et pendant ce temps, malgré tou-
tes ces rebuffades, tous ces affronts,
toutes ces injures, la direction du
SN ET -P-CGT, stoïque, Il tend la
main ", recherche l'unité à tout
prix, autour du corporatisme. Le
pire, c'est qu'elle s'en fait une
gloire!

Ce qui devait arriver arriva. De
nombreux enseignonts arrivent dans
l'fdu.çation Nationale. Ceux qui ont
con·nu le syndicalisme ouvrier, les
luttes ouvrières, la scission syndicale,
se font de plus en plus rares. En
même temps, la proportion ces élé-
ments issus de la dosse ouvrière
décroît. Promotion sociale ~ Les "Cen-
tres d'Apprentissage Il deviennent
des "Collèges d'Ensei9nement Tech-
nique", et il est moins honteux d'y
eriseiqner (en foit ce changement
d'appellation devait surtout servir à
dorer .10 pilule aux petits-bourgeois
contraints 'd'y envoyer leurs enfants,
inutilisables ailleurs). Auprès de ces
nouveaux enseignants, 1/ l'unité à
tout prix " devoit porter ses fruits
empoisonnés : de plus en plus ils
adhèrent à la F.E.N., puisque c'est
l'organisation la plus irnportonte,
celle qui représente l'unité de tous
les enseignants! Finalement le SNET-
P-CGT est en perte de vitesse; son
influence et son nombre d'adhérents
décroissent.

Le syndicot C.G.T. n'a donc pas
joué son rôle, qui était d'Introduire
dans l'Education Nationale la lutte
de classe, les troditions de lutte de
la classe ouvrière, qui était de lut-
ter sur la base des revendications
ouvrières, de prôner ('unHé ou'Vrière
et non celle des enseignants, étroi-
tement corporatiste.

Pris à son propre piège et s'affai-
blissant, le SNET -P-CGT, ou lieu de
réviser son orientation, comme les
luttes récentes de la classe ouvrière
l'y Invitaient, a décidé de se sabor-
der. Mois pour partir en beauté,
pour éviter d'être peu à peu grigno-
té, il propose la fusion des syndicats
du technique en un grand syndicat
cchèr ent à la F.E.N. Une des rai-
sons avancées est que celle-ci se
transforme actuellement, et que la
tenccnce "Unité et Action", d'obé-
dien:e Essentiellement P.C.F., est en
train a'y conquérir la rnojo: ité, com-
me elle l'a déjà fait dons les lycées
et collèçes. Ainsi, la tendance" cé-
gètiste " sercit renforcée à la F.E.N.
et l'idyliique réunification générale
GU sommet (C.G.T. + F.O. + F.E.N.
-~X,Y,Z), en serait rapprochée
d'autant. Il s'agit donc de se faire
à son tour g,ignote.1r, à l'i:ltérieur
de la F.E.N. cette fois. Se sentent
le plus fort, le syndicat de la FEN.
a repO;JSS2 les propositions du SNET-
P-CGT. Mois jusqu'à quand?

Tout cela apparaît comme déri-
soire et enfantin. Les problèmes réels
ne sont évidemment p8S posés :
unité pour quoi et avec qui ? Cer-
tainement pas pour la lutte de classe
et pour l'émancipation de la classe
cuvrière, mois pour défendre les in-
térêts de la corporation, de "l'école"
capitaliste, et pour être" l'interlo-
cuteur valable Il du ministre ; cer-
tainement pas avec la classe ouvriè-
re, mois avec les moyens et petits-
bourgeois enseignants. Et cela, mal-
gré toutes les déclarations d'inten-
tion, la Il phrase Il qui reste, bien
évidemment, lettre morte, mais qui
permet de faire passer la pilule.

Autre problème : alors que l'on
parle d'unité, cette disparition de ia
C.G.T. dans l'enseignement techni-
que isolerait compl2tement 1 es
agents ouvriers de l'Edu:ation Na-
tionale, qui n'auront plus aucun
point d'appui parmi les enseignants.
Belle unité en vérité que celle qui
isole les ouvriers face à un patron
commun!

Pour notre compte, malgré toutes
les tores dues à une orientation ré-
formiste soigneusement entretenue
por une direction stalinienne, nous
sommes r~salument opposés à la dis-
parition du SNET -P-CGT, qui sépa-
rerait de la clesse ouvrière le seul
syndicat enseignant qui a encore
quelque lien ovec elle - lien le plus
souvent symbolique, les dirigeants
évitant soigneusement de mettre les
adhérents en contact avec les unions
locales.

Nous posons les problèmes réels :
comment peut se réaliser une unité
effico:e, sinon sur la base des re-
vendications essentielles de la classe
ouvrière ? Nous récusons toute spé-
cificité enseignante, qui ne peut
aboutir qu'à un corporatisme petit-
bourgeois. Nous refusons de résou-
dre Il les problèmes de J'école Il :

c'est là un faux problème, qui ne
peut qu'emmener les prolétaires sur
une voie de garage. Ces problèmes,
dans la société capitaliste, ne sont
pas autre chose que l'adaptotion de
l'enseignement, technique surtout,
aux péripéties de l'économie capita-
liste. Il faut démasquer l'orientation
réformiste et anti-ouvrière des diri-
geants syndicaux. Il n'y a pas autre
chose que la lutte de classe, guerre
incessante. Si les enseignants veu-
lent y participer, leur place est aux
côtés des prolétaires, dans l'organi-
sation syndicale des prolétaires. On
objectera que la bureaucratie syn-
dicale rend cette lutte impossible :
comment pourra-t-elle se dévelop-
per si l'on ne combat pas résolu-
ment les bonzes et leurs trahisons ?

Limites et dégénérescence du syndical

L'IDEOLUGIE DU "SALAIRE EQUITABLE"·
Le caractère de classe des luttes ouoriërrz immédiates, dont nous énumérions âans net,.

article précédent les principales conditions, ne peut être respecté dans le syndicat que dans la mesu-
re où cet organisme est dirigé par des militants conscients des intérêts généraux du prolétariat. LII
position marxiste à ce sujet est bien connue: la conscience de classe ne peut exister de façon per-
manente que dans le parti du prolétariat. Mais cette position se heurte à toutes les conceptions qm
se fondent sur la « souveraineté :. et « l'ituiépen âance » du syndicat pour prétendre que cet orse-
nisme est capable à lui seul de conâuire à bien toutes les revendications ouvrières.

Sans aborder ici le côté historique de la question: et notamment l'importance de la tradtttoft
apollttque dans le mouvement syndical français, nous voudrions faire le procès de cette iàooz.-
oie syndicaliste au travers de sa formulation la plus ancienne et .la plus répandue.

Il est à peine nécessaire de
dire que la plus élémentaire
coalition de salariés implique
une vue générale des rapports
sociaux qui dépasse largement
les buts immédiats de cette coa-
lition. La simple histoire du
mouvement syndical nous en-
seigne qu'Il n'aurait jamais pu
se constituer sans le secours
d'une idéologie, et même d'une
idéologie récotutioniuure. Mais
toute idéologie est le produit
d'une époque historique, tant en
ce qui concerne ses rapports
avec 12 niveau de développe-
ment économique que l'influen-
ce au'elle exnrime des traditions
et partis pohtiques existants.
Toute la querelle entre marxis-
tes et suruiictüistcs peut tenir
en cette question : la conscten-
ce générale de sa propre situa-
tion que la classe salariée peut
atteindre est-elle un produit
direct des conditions historiques
dans lesquelles elle vit ou un
produit dialectique, c'est-à-dire
critique. .

C'est l'histoire qui, ici encore,
a déj à fourni la réponse en
montrant que l'effort continu
du prolétariat pour se consti-
tuer en classe a toujours été
soumis à cette contradiction
fondamentale: les cateçories
exploitées sont matériellement
conduites à combattre les cOn-
séquences pratiques des princi-
pes de la société qui les exploi-
te mais sans pouvoir toujours,
de façon continue et générale,
poursuivre ce combat sur le ter-
rain de l'idéolOgie. Nous avons
pu écrire, en une formule inci-
sive et commode, Que le prolé-
tariat « naît révolutionnaire ),
en ce sens qu'à peine constitué
en force homogène autour d'un
programme politique il lui a
fallu se dresser, les armes à la
main, contre le pouvoir bour-
geois. Mais la conscience de ce
fait, c'est-à-dire son explica-
tion théorique scientlüoue. n'a
le plus souvent été l'apanage
que d'une minorité de la classe
ouvrière. La masse des exploi-
tés s'est, elle, le plus souvent
ba ttue en se servant d'idéolo-
gies empruntées aux aubre«
classes de la société et c'est au
nom d'un concept bourgeois -
le « droit au travail ~ - que
les ouvriers parisiens de 1848
orit livré la première grande ba-
taille historique du prolétariat.

La lutte des ouvriers pour
des revendications immédiates,
alors même qu'elle les mobilise
contre les rappo'1'ts de produc-
tion. existants, n'engendre donc
pas automatiquement l'intelli-
gence de leur nature réelle et,
à plus forte raison, la concep-
tion d'autres rapports seuls ca-
pables d'émanciper le travail
salarié. Dans ces conditions,
toute idéologie qui se superpose
à la lutte ouvrière sans s'inspi-
rer de la condamnation scien-
tüique des rapports de produc-
tion bourgeois, accepte implici-
tement tous les principes et les
supercheries derrière lesquels
ces rapports dissimulent leur
caractère. Nous n'en donnerons
pour preuve qu'un mot d'ordre
emprunté à la plus ancienne
des idéologies sYndicaflistes, nous
réservant ultérieurement de dé-
montrer que toutes les autres
tombent sous le coup de la mê-
me constatation.

L'opportunisme syndical, com-
me tout autre, n'est qu'un com-
promis entre les intérêts op.po-
sés des salariés et cie la produc-
tion. capitaliste. Nous avons vu
que ce compromis avait été re-
lativement viable tout au long
de la phase historique dite « li-
bérale » de la domination du
capital et il est normal que,
durant cette phase, il soit ap-
paru dans le plus ancien des
pays capitalistes : l'Angleterre,
où le traâe-unionisme représen-
te par excellence la formule qui

Prolétaires de langue italienne, lisez les
organes du Parti communiste interna-
tional :

il proaramma comunista
journal bi-mensuel

et
il sindacato rosso
mensuel CIe lutte syndicale

~bC?nnement annuel: 15 F - Commandes au "prolétaire"

prétend réaliser une juste ré-
partition du produit entre clas-
ses exploiteuses et exploitées. Le
mot d'ordre du « salaire équi-
table >, formulé Outre-Manche
sur la fin du siècle dernier, en
est l'expression la plus sugges-
tive.

Ce n'est pas sans intention
bien arrêtée que nous avons
commencé la présente étude par
la dénonciat.on vigoureuse du
salaire 'considéré comme une
part du revenu national. Il
s'agissait d'entrée de démas-
quer la réalité brutale d'un ra1J-
port d'échange, le salariat, que
les idéologues de la bourgeoisie
s'acharnent à dissimuler sous
des images trompeuses et idyl-
liques. Si, comme nous le dé-
montricns, le salaire est le prix
d'une marchandise déterminée,
la force de travail, son montant
s'établit dans le respect le plus
strict des lois draconiennes de
la production marchande, CO:::1-
tre lesquelles sont impuissantes
toutes les « équités ~, toutes les
« justices :) que d'innombrables
réformateurs, au cours de dé-
cennies, ont voulu y introduire.

Ce n'est pas non plus par ha-
sard que nous chotsis.sons au-
jourd'hui comme cible cette
vieille devise du ~ salaire équi-
table :., parmi une demi-douzai-
ne de semblables qui, du c sa-
laire décent ~ à la « participa-
tion des travailleurs aux fruits
de leur effort >, ont prétendu
depuis bientôt un siècle intro-
duire la justice là où ne règne
que la loi du plus fort. Le mot
d'ordre trade-unioniste est né
en effet dans la période d'or du
mouvement syndical; il en est
en quelque sorte le produit na-
turel, l'ambition la plus honnête
et non le fruit sordide de la
corruption et de la dégénéres-
cence de dirigeants traîtres à
leur classe ; il constitue donc
la meilleure preuve Que, faute
d'une théorie révolutionnaire, le
mouvement et l'organisation
des luttes ouvrières immédiates
ne peuvent échapper à l'in-
fluence des idéologies de la
classe ennemie ; 11 contient en
un mot la condamnation irré- ~--------------
futable de toute prétention à
l'émancipation ouvrière qui se
fonderait sur le seul syndicat.

Ce « salaire équitable :1), c'est
en réalité le salaire moyen, tel
qu'il résulte du développement
de la productivité du, travail
d'une part, de la lutte de classe
de l'autre, On peut admettre
qu'il soit susceptible de progres-
sion, et paraisse ainsi représen-
ter une répartition plus équita-
ble du produit, dans la mesure
où, le prix des objets manufac-
turés diminuant avec les pro-
grès de la technique productive,
la classe ouvrière est capable de
lutter contre les tentatives ca-
pitalistes de ramener le salaire
réel à son équivalent antérieur
en produits de consommation et
d'entretien des salariés. Ce qui
est inacceptable, c'est la préten-
tion de le garantir autrement
que par la lutte, selon des cri-
tères humanitaires et moraux
et non en fonction du rapport
de force entre salariés et capi-
talistes.

Qu'importe le critère - dira
le philistin - pourvu que le
salaire augmente ! C'est préci-
sément sur ce point que ce petit
adjectif c d'équitable s se révèle
être, non pas l'arme des ou-
vriers, mais celle du capital. La
lutte revendicative, répétons-
nous depuis le début, n'est effi-
cace que si elle parvient à abolir
la concurrence entre les sala-
riés. Or e l'équité ), qui ignore
délibérément la concurrence en
matière de rapports économi-
ques et sociaux, capitule en fait 1

dans ses trois grands domaines 1
de manifestation précédemment
énumérés. En voulant que le

. salaire soit déterminé par la

morale et non par l'économie,
elle ferme les yeux sur la diml ...
nution croissante en ronctioa
de la réduction des coûts da
production qu'impose à chaque
production nationale le dévelop-
pement du marché mondial:
élie subit donc sans riposte z..
concurrence entre producteurs
capitalistes. En évoquant l'équJ.-
té et non les coalitions d'inté-
rêts sociaux, elle s'incline de-
vant les inégalités de la rétei-
bution de la force de traTail
suivant sa valeur, puisqu'il e&'
« équitable », selon les lois de
la production marchande, que
l e travailleurs qualifié soi ~
mieux retribué que le manœu-
vre : elle antérine donc la CDn-
currence entre ouvriers. Enfin,
en érigeant en principe la j1U-
tice et non la force, elle rem-
place la lutte de classe par l'ar-
bitrage de l'Etat bourgeois, l'ar-
me ouvrière de la grève par let
discours parlementaires ; elle
désarme le prolétariat tout en-
tier dans la concurrence qui
l'oppose à la classe capitalDtA
tout entière.

Dans cet échantillon d'id6&-
logie trade-unioniste d'hier, 1.
le ct eu r attentif reconnaltra
sans peine la souche initiale des
mots d'ordre et positions qui
sont monnaie courante dans la
syndicats dégénérés d'aujour-
d'hui. Mais nous ne suivons 1.
filière historique qui a condun
l'organisme ouvrier en cet étu
que pour déterminer les co~
de doctrine qui l'ont assuletta
au contrôle du capital et y op-
poser ceux Qui, demain, pour-
ront refaire de lui l'auxili&1re
indispensable à la lutte rërolu-
tionnaire du prolétariat. :.n
matière 4: d'idéologie ~, une Jj..
gne infranchissable de dëmar-
cation court tout au long d.
l'histoire du mouvement ouvrier,
séparant ce q·ui a capitulé de-
vant le capitalisme de ce qui1ut
résistera jusqu'à la victoire pro- '
létarienne : en préciser le &en.
et les principaux aspects aera
l'objet de notre prochain &rit-
cIe.

CUfRRf Of Rlll~I~HC
Dans «Rouçe» du 10 no-

vembre, on peut lire, sous
le titre " Attention le, cu-
rés, l'A. J. S. arrive ", UM
n 0 t e vigoureuse s'indi-
onant de la tsrésence ait
sein de l'A. J. S. torçtuusa»
tian trotskyste rioaleï .,. fl,e
catholiques !

La chose prend tout IOn
sel quand on connast l-e
n 01 m b r e imoortcnt.; ., Il
protestants que compte
c Rouçe » de san côté. En
effet, une part non néglf-
geable du recrutement CÙI
l'ex-Jo C. R. se fit dans le.
milieux huguenots et au-
1ourd'hui encore c'est /l0Ul
la bénédiction d'un pas-
tewr çaucniste que ~ Rou.-
ge :) réunit ses militants
dans un temple de l'Est Ii.~
la France!

Alors, parpaillots rouge.
et papistes de l'A. J. S.,
embrassez-vous sur 1e s

.deux joues, frères que vous
êtes pour l'amour de ~u
et de l'opportunisme 1

Directeur-Gérant
F. GAMBINI

IMPRIMERIE « LINO -IMP. »
l , 3 et 5, boulevard Schlœsine
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REUNION GENERALE DU
DEPUIS 1945
LES LUTTES SOCIALES EN' ITALIE

(Suite du précédent numéro)

1958-1968 : Reprise des luttes revendicatives
Dl 1958, lors de la récession

eméricaine, on a en Italie un léger
fléchissement de la croissance pro:
ductive, qui se trcduit immédiate-
ment par un tour de vis pour les
euvriers : certaines entreprises fer-
ment leurs portes ou modernisent
leurs installations et beoucoup d'ou-
vriers licenciés vont grossir les rangs
de l'armée de réserve. Mais fin 1959
on annonce un boom productif de
gronde portée. De fait, de 1959 à
1963, la prcduction industrielle
,'accroît sur un rythme encore ja-
mai, enregistré. Le nombre des
ouvriers employés cuçrnent e consi-
dérablement et celui des chômeurs
diminue de 5 à 600.000 unités.
Dons ces conditions les luttes ~e-
prennent : de la fin 1959 à la fin
1960, toutes les catégories les plus
;mportantes de l'industrie et des
transports entrent en lutte lors du
renouvellement des contrats de tra-
vail. En 1960, l'Etat intervient con-
tre les travailleurs Et, en juillet, à
10 suite de manifestations lancées
contre le gouvernement (lequel se-
rait alié jusqu'à menccer de dissou-dre le Parlement et d'arrêter les
députés) par lES opportunistes, mais
dans lesquelles s'exprime le profond
mécontentement de la classe ouvriè-
re, la police tire sur les rnunifest cnts
à Modène et Reggio Emilie, arrête,
bostonne et terrqr ise dans toute
l'Italie.

En riposte, la C.G.I.L. ne va pas
au-delà d'une grève générale de 15
mmutes ! Les partis opportunistes
renouvellent leur acte de foi en la
Démocratie, et tout finit par un
changement de gouvernement. Mois
les luttes revendicatives, elles, ~e
s'arrêtent pas. La C.G.I.L. les con-
tient comme elle peut ; elle leur
tnterdit surtout tout débouché poli-
tiquqe en utilisant, comme les par-
tis opportunistes, le boom productif
pour vanter les beautés du l' progrès
.ocioJ " dans la paix et la démocra-
tie.

Dons cette période, les fonde-
ments de l'action revendicctlve de
Jo C.G.I.L. sont les suivants :

1) Salaires liés à la productivité
.ci.a travail ;

2) Augmentation non du salaire
de base, mais des primes Irémuné-

ration aux pièces, tcrif des heures
supplémentaires, primes cie produç-
tion, etc ... ) ;

3) Défense de l'aristocratie ou-
vrière par le recours aux augmenta-
tions de salaire en pourcentage et la
création de nouvelles qualificotions
spéciales ;

4) Lutte 1/ crticulée ", entreprise
par entreprise, sous pretexte d'arra-
cher le maximum d'avantages aux
entreprises les plus favorisées par le
boom productif ;

5) Réduction limitée de la durée
du travail, d'ailleurs annulée par
les heures supplémentaires.

Il est clair qu'une semblable poli-
tique, asscciée à des formes de lutte
privées de toute force (grèves au
compte-goutte, grèves d'entreprise,
avec préavis, non organisées, etc. )
favorisent objectivement le patronat
et réduisent au minimum les résul-
tats de la lutte ouvrière d'un point
de vue immédiat. Mais la reprise de
la lutte entraîne toutefois un résul-
tat à plus long terme: les premières
léz crdes apparaissent dans les partis
opportunistes et les directions syndi-
cales commencent à être critiquées
par les ouvriers les plus combatifs.

Lorsqu'en 1963 le boom s'achève
et commencent la crise et les licen-
ciements qui ont pour conséquence
une terrible aggravation de l'exploi-
tation, ainsi qu'un blocage des sa-
laires entraînant même une chute
de leur pouvoir d'achat, les luttes'
revendicatives s'intensifient et la
véritable nature crin -ouvrière des
chets syndicaux et politiques du pro-
létariat apparaît toujours plus élai-
rement.

Désormais, les ouvriers subissent
moins docilement la direction des
opportunistes ; au moment de l'ac-
tion, ils échappent souvent à leur
contrôle et la rupture devient par-
fois évidente. L'orçcnisction des
vieux partis se désagrège; des ailes
gauches apparaissent, qui tentent de
sauver ce qui peut l'être et de faire
écran entre les masses et le Parti
révolutionnaire : tel est le rôle que
jouent le P.S.I.U.P., les pro-chinois
et tous les petits groupes sponta-
néistes qui vivent à l'ombre du
P. S. 1. U. P.

La situation actuelle : Conclusions
Ce processus de désagrégation est

en cours. " continuera et s'appro-
fondira car il correspond à une si-
tuation internationale qui entraîne
!ne)GOrablement le capitalisme vers
la crise mondiale de surproduction.
Lei ouvriers seront contraints de
conduire des luttes toujours plus
eLres, qui les opposeront toujours
plus directement à l'appareil d'Etat
bourgeois ; ces luttes développeront
leurs potentialités révolutionnaires ;
elles leur permettront de secouer le
joug des partis opportunistes et de
sort ... de l'impasse du spontonéisme.
Su- cette voie, les ouvriers rencon-

-treront nécessairement le parti de
dosse qui lutte pour l'organisation

.. r6volutionnaire du prolétariat en
travaillant dans les syndicats et en

· intervenant dans les luttes immédia-
tes des ouvriers avec son program-
me politique. Surestimer la proton-
deur ou la rnctcrrtè de ce processus

· serait tout aussi ruineux que de les
sousestimer ; nous soutenons sim-
.plement que le mouvement vo dans
c:. sens et que l'histoire des luttes

.socicles en Italie l'indique claire-
ment. Résumons les principales éto-
pes qui conduisent à la situation
actuelle et l'éc!a.irent :

1919 : Point culrninont des luttes

SOUSCRIPTION
PERMANENTE

1969
LISTE N· 10

Pierre, soutien, 10 ; Bernard,
lOutien, 10 ; R. et R., 40 ; Rosa,
158 ; Réunion régionale Lyon,
Ü7,~ ; A boulets rouges sur la

·bourgeoisie, 7,80 ; André, 50 ;
8a:lub aux Touaregs, 10 ; Salut
.. Catherine, 10; S., 20 ; Lucien,

· 22 ; Pauâ, 10; Parts section, 219;
Ballla, 10 .; Mario, 10 ; Coradini,
2Q ; Réun; ion publique Paris,
180; Rino pour Le Mans, 100 ;
Jean Claude, 30; JalPY - Bé-
.en, 7.

Total liste n- 10.. 1.323,70 F
T.ota.l précédent . . 14.402,65 F

'l'otaJ général ... 15.726,35F

sociales du premier après-guerre.
Occupction des usines et grève gé-
nérale. Tentatives, brisées par la
SOCial-démocratie, de parvenir à la
solution politique révolutionnaire.

1919-1926 : Offensive fasciste et
défense prolétarienne dirigée exclu-
sivement par le Parti communiste ;
la lutte est directement politique,
même si elle se présente sous la
forme d'une défense immédiate des
conditions de vie des ouvriers.

1926-1945 : Dictature fasciste.
Destruction physique des organisa-
tions ouvrières. Le stclinisme détruit
le programme rèvolutlonncire " par-
ticipe à la guerre et à la Résis-
tance.

1945-1949 : La classe ouvrière
est complètement dominée gar l'op-
portunisme et s'ennivre de démocra-
tie. Les ouvriers industriels restent
passifs, même sur le terrain reven-
dicatif. Les ouvriers agricoles se
lancent dans des révoltes provoquées
par le désespoir et la fcirn, On va
vers la reprise productive et cela
permet aux opportunistes de parler
de possibilités " de progrès dons la
poix et la démocratie 1/.

1949-1959 : La classe ouvrière
est complètement passive. La pro-
duction industrielle proçresse à tou-
te vapeur.

1959-1963 : En liaison avec le
boom économique, les luttes revendi-
catives reprennent et in_téressent
tous les ouvriers industriels et agri-
coles.

1963-1969 : La crise ne marque
pas la. fin des luttes, qui s'intensi-
fient ou contraire. Les premières lé-
zardes apparaissent dans l'édifice
des partis opportunistes. Les ailes
gauches et les groupuscu'les appa-
rcissent. Le système va vers la crise
mondiale .

Après un vide de plus de trente
armées; la classe ouvrière est de
nouveau en lutte. Les limites de
cette reprise sont évidentes, mais
elle n'en reste pas moins une repri-
se. Le Parti doit profiter de cette
situation pour se lier toujours plus
à la clesse ouvrière, de manière à
pouvoir réellement 10 diri9lr, dons
un futur plus ou moins lointain, sur
la voie de la révolution.

TBOIB

PARTI
Il. - LES LUTTES SOCIALES EN FRANCE

DEPUIS MAI·JUIN 1968
En septembre 1969, quinze

mois après la grande agitation
sociale de l'année précédente,
les luttes ouvrières sont à nou-
veau réduites aux dimensions
de grèves limitées de catégories
ou d'entreprises isolées. L'auto-
rité pratique et morale de l'op-
portunisme est rétablie. Le gau-
a rait la preuve de son impuls-
chisme, après un bref apogée,
sance et de sa division.

Faire le bilan des quinze mois
écoulés, c'est donc revenir sur
la nature et les perspectives de
la crise de mai-juin et analyser
les conditions dans lesquelles,
d'une part l'opportunisme a pu
liquider les séquelles de la gran-
de grève, et d'autre part le gau-

chisme a avorté dans ses deux
prétentions : la « mobilisation
rèvoltrtionnaire o des masses et
la conquête d'une influence ap-
préciable chez les ouvriers.

Un tel bilan ne peut que con-
firmer notre conception de l'or-
ganisation politique du proléta-
riat, indispensable dans n'im-
porte quelle crise sociale, mais
qui, après une longue phase de
contre-révolution, ne peut sur-
gir, en tant qu'organisation
puissante et influente dans la
classe ouvrière. que comme pro-
duit de la rupture de la fraction
la plus avancée de cette classe
avec l'opportunisme et sur la
base du programme historique
révolutionnaire du prolétariat,

La nature de la crise de mai-juin 1968
Quand nous nous servons

de I'excrcss.on «crise capita-
liste », il doit être clair que ce
terme est utilisé par nous dans
son sens le plus large, dans ce-
lui que lui donna notre courant
politique, lorsqu'entre les deux
guerres mondiales. il répondait
aux propositions trotskystes en
faveur de la création d'une
nouuetie Internationale : «La
renaissance du parti n'est pos-
sible que sur la base du marxis-
me révolutionnaire et dans la
perspective de la crise générale
du capitalisme; c'est-à-dire sur
les bases de la traàition com-
muniste, de la lutte des classes
et de la catastrophe économique
du mode actuel de production ).
Au cours de cette période histo-
rique, le capitalisme a connu de
nombreuses manifestations de

.crise économique, mais grâce au
fait que les deux autres condi-
tiOns faisaient défaut, il a pu
donner à ces contradictions sa
propre solution de classe: la
guerre impérialiste qui, pour
une bonne vingtaine d'années,
a aboli tout à la fois la satura-
tion' des marchés et la paraly-
sie de la production, la comba-
tivité et l'unité du prolétariat,
sa conscience de classe et son
parti.

C'est en face de cette situa-
tion de triomphe et de rajeunis-
sèment apparent du capitalis-
me que les événements de mai-
juin 1968 en France peuvent
être considérés comme les pré-
mices d'une future crise de ce
mode de production. Mai-juin,
après u n boom économique
éphémère, a créé une situation
générale précaire qui a provo-
qué à terme la chute de De
Gaulle, ralenti le processus de
concentration, provoqué la spé-
culation monétaire, déséquilibré
la balance des paiements, com-
promis la position de la produc-
tion française sur le marché
international, en un mot mis
fin à la « prospérité », au « mi-
racle gaulliste ~ et à la stabilité
sociale du capitalisme français.

Les difficultés et les acroba-
ties politiques de l'opportunis-
me ouvrier sont elles aussi un
signe avant-coureur de la crise
générale du système : la façon
brutale et cynique dont le P.C.F.
et la C.G.T. ont dü liquider la
grande grève de mai-juin est la
conséquence directe de leur
passage définitif au service de
l'Etat bourgeois français en
liaison directe avec leur réinté-
gration dans la « communauté
nattonale », elle-même déter-
minée, pour une grande part,
par l'effritement du fameux
« bloc russe s. Le conflit sino-
russe, la théorie du polycentris-
me, les divergences entre P.C. à
propos de l'invasion soviétique
de la Tchécoslovaquie, ne sont
<rue les expressions politiques
d'un même phénomène capita-
liste : l'apparition, dans le
pseudo « camp socraüste » de
plusieurs centres d'accumula-
tion du capital en conflit latent
avec le centre russe.

Si, sous ces deux aspects au
moins, les événements de mai-
juin 1968 constituent une des
premières manifestations de la
crise capitaliste à venir, il nous
faut toutefois souligner que
leurs manifestations sociales di-
verses n'expriment nt les inté-
rêts, ni les buts du prolétariat.
Le mouvement étudiant, qui fut
à I'ortglne de la crise, a d'es pré-

tentions révolutionnaires, il uti-
lise des moyens d'action vio-
lents, mais c'est un mouvement
petit-bourçeois, tant par sa base
sociale que par son ideologle.
Par ailleurs, la lutte des ou-
vriers, bien qu'elle ait imposé
aux dirigeants svndicaux op-
portunistes le recours à l'arme
traditionnelle de la grève géné-
rale, se limite à occuper les
usines et accepte les négocia-
tions séparées avec le patronat,
consentant ainsi à sacrifier
tou te la puissance sociale du
mouvement à des avantages
purement économiques et com-
bien éphémères.

Cette attitude de la classe
ouvrière ne peut s'expliquer par
les lieux communs du «gau-
chisme », « crise de direction >,
« sclérose des partis tradition-
nels ~, etc ... mais seulement par
la réalité profonde des illuSions
réformistes d'un prolétariat ac-
coutumé, depuis des dizaines
d'années, à considérer la révo-
lution comme une chose impos-
sible. Elle pose le seul problème
auquel toute perspective, en
mai-juin comme dans n'importe
quelle autre crise sociale, est
liée: l'existence du parti de
classe en tant que force politi-
que agissant sur la base du pro-
gramme communiste. Si on ad-
met cette existence comme une
nécessité absolue, le problème
que staliniens et gauchistes dé-
battaient en mai pour détermi-
ner si la situation d'alors était
ou non révolutionnaire, est un
problème doublement mal posé.
D'abord et avant tout, parce
qu'il ne peut s'agir de révolu-
tion quand le prolétariat est

strictement subordonné aux cR-
rectives de l'opportunisme poli-
tique et syndical. Ensuite, parce
que l'existence de ce contrôle
étroit des ouvriers par l'oppor-
tunisme et le fait qu'il ne ren-
contre aucune résistance sérieu-
se, prouve non seulement que
les condittons subiectiues de la
révolution - l'influence du par-
ti de classe - n'existent pas,
mais encore que ses conditions
objectives, c'est-à-dire l'acuité
des contrastes sociaux, la mobi-
lisation massive des ouvrters,
etc., font également défaut.

En réalité, l'alternative de
mai-juin n'était pas : révolu-
tion ou non, mais : grève victo-
rieuse ou grève trahie : étant
bien entendu que la victoire de
la grève supposait son orienta-
tion générale de classe : reven-
dications unitaires et non trac-
tations séparées, manifestations
de rues et non encasernement
des ouvriers dans les entrepri-
ses ; toutes positions que l'op-
portunisme syndical combattais
avec la plus grande énergie.

Telle est d'ailleurs l'alternati-
ve que nous avons posée aux
ouvriers en mai, partout où no-
tre parti a pu le faire : aussl
modestes que fussent ses forces,
il ne pouvait pas ne pas y con-
sacrer le meilleur de ses efforts.
Mais nous savions bien qu'il
s'agissait d' une propagande,
d'un combat, d'une alternative
en quelque sorte « théorique >.
dans la mesure même où sa plus
minime chance de succès sup-
posait déjà l'élimination ou la
réduction de l'influence de l'op-
portunisme dans certains sec-
teurs déterminés .

Le rôle du parti de classe est
donc décisif, non seulement
dans la phase de l'assaut révo-
lutionnaire final - comme l'ad-
mettent aussi les gauchistes -
mais également dans toute pha-
se de lutte immédiate en tan'
que préparation de la classe 1
cet assaut final. Aussi long-
temps que le parti, armé du
programme communiste, n e
peut se manifester comme force
déterminante dans les luttes
immédiates des ouvriers, non
seulement l'hypothèse de la
e révolution possible » est ab-
surde, mais encore la simple
grève ne peut réaliser cette ex-
périence qui, même en cas d'in-
succès de la lutte revendicative,
constitue une prémisse de ren-
forcement ultérieur de tout le
mouvement.

La liquidation par l'opportun·isme des traces de mai-juin
Sur la base de cette apprécia-

tion générale, le recul de l'agi-
tation sociale déclanchée par
mai-juin Hait prévisible. Un
certain délai fut pourtant né-
cessaire pour que les grèves re-
tournen t à leurs dimensions
antérieures et pour que le P.C.F.
et la C.G.T. puissent reconquérir
leur autorité morale et politique
un moment entamée. Ges der-
niers durent d'abord faire face
à une période d'isolemen t et de
discrédit aux yeux de toute une
fraction de la classe ouvrière ;
affronter ensuite l'aggravation
des conditions économiques et
les conséquences de la crise mo-
nétaire sur le montant des sa-
laires tout en étouffant toute
velléité de radicaâtsatlon à la
base ; sacrifier enfin les reven-
dications économiques à deux
campagnes électorales successl-
'ves, seule issue possible, POUT
l'opportunisme, à une situation
dans laquelle 11 était coincé en-
tre l'intransigeance gouverne-
mentale et les risques d'indtsci-

pline « à la base :..
Sensible de juillet 1968 aux

premiers mois de 1969, l'isole-
ment de la C.G.T. à l'égard dei
ouvriers est dû au mécontente-
ment de certaines catégories qui
n'ont pas oublié l'attitude in-
fâme des dirigeants syndicaux
en juin et qui refusent désor-
mais systématiquement d'obéir
à leurs mots d'ordre tandis que,
par ailleurs, ils déclanchent des
« grèves sauvages :. non recon-
nues par les syndicats. Cette
hostilité ouvrière à l'égard de
l'opportunisme ne va pourtant
pas jusqu'à la rupture et ne se
traduit pratiquement dans Ies
secteurs intéressés - parttcu-
llèrernent la métallurgie pari-
sienne - que par un déplace-
ment de voix aux élections pro-
fessionnelles en faveur de la
C.F.D.T..Par ailleurs, sur le plan
politique, l'intervention russe
en Tchécos!lovaquie aggrave cet
isolement, cette fois du 001;6

(Suite page 4)
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des centrales syndicales concur-
rentes ; mais elle n'apporte au-
cune clarification aux yeux des
ouvriers.

Le fiasco de la c journée
d'action du 12 février :. organi-
sée par la C.G.T., confirme que
le vide s'est fait autour de la
grande centrale syndicale. La
cause de cette « action :. réside
dans le refus du gouvernement
de prendre en considération les
revendications que les syndicats
entendaient présenter à la con-
férence de la rue de Tilsit pré-
vue pour c faire le point » de la
sItuation salaires-prix. Mais il
est visible que la C.G.T. n'en-
tend absolument pas déclancher
un mouvement général, mais
lance seulement cet appel dans
le but de récupérer son prestige
perdu . aucune préparation
n'est faite, aucune directive
n'est donnée. Le tout se limite
à quelques arrêts de travail
d'un quart d'heure, à quelques
meetings. Il est significatif que,
chez Renault, il ne se passe à
peu près rien.

Pour surmonter cet isolement,
tout l'appareil de la C.G.T. se
lance alors dans une « campa-
gne d'explication ». Il s'agit
d'accréditer une version entiè-
rement «revue et corrfgée o
des événements de mai-juin et
tendant à prouver que cette
grande grève a été le fruit d'une
préparation minutieuse de la
C.G.T. effectuée par une multi-
tude de mouvements partiels et
limités, et que la grande cen tra-
Ie opportuniste est la seule or-
ganisation sérieuse face aux
c provocateurs) qui voudraient
jeter la classe ouvrière « dans
l'aventure :..

Le fait que cette falsification
éhontée des faits trouve au-
dience auprès des ouvriers et ne
suscite pas de protestations
importantes montre les limites
strictes auxquelles s'est arrêtée,
en mai-juin, l'expérience que
ces ouvriers ont pu faire de la
trahison de leurs propres chefs.
Divers facteurs peuvent expli-
Quer cet état de chose, mais les
plus probables sont les suivants.
Avant tout le rôle joué par les
militants syndicaux de base de
la C.G.T. durant l'extension de
la grève : ce furent ces mili-
tants qui prirent d'eux-mêmes
l'initiative de radicaliser la si-
tuation en occupant les usines.
Mais ce rôle des militants de
base accrédite par atlleurs l'idée
Que la C.G.T. a voulu la grève.
Ensuite, le fait le plus suggestif
de la grève, c'est-à-dire la ma-
nœuvre du eecrétaire général
Séguy qui, venu chez Renault
pour proposer aux ouvriers la
reprise du travail après le «pro-
tocole) de Grenglle, fut con-
traint de se rétracter devant
leurs protesta.tions, est littéra.-
tement ignoré d@ la grande
masse des adhérents au syndl-
eat. Et ce d'autant plus que le
communiqué de la oommtssion
executive de la C.G.T. du 28 mai
déclare, falsifiant outrageuse-
ment l~ faits, que les représen-
tants syndicaux à Grenelle ont
seulement signé une liste de
c proposltdons patronales ~ sans
leur donner leur appui. Ainsi, le
coup de tnëatre le plus révéla-
teur de la trahison de la grève
générale par les bonzes est, en
tin de compte, passé inaperçu.
Enfin, d'autres raisons, comme
l'afflux dans les syndicats, après
mal, de nombreux nouveaux
membres (350.0W à la C. G. T.,
150.000 à la C.F.D.T.) sans au-
cune formation ni expérience,
l'isolement des minorités ou-
vrières les plus combatives, l'ab-
sence de toute claIT iticat ion de
classe de la part des gauchistes,
contribuent à renverser totale-
ment la véritable signification
des événements : la üquidation
de la grève à la faveur d'ac-
cords séparés sera considérée
comme un fait positif, comme
une preuve du s~ieux de la

Les lecteuf'S de CAEN, LE
HAVR·E, ROUEN, ANGERS, LE
MANS, LYON, SAINT-ETIEN-
NE, AIX-EN-PROVENCE, AR-
W, TOULON, désÎt'ont pren-
dfoe contact avec nos militants
peuvent le faire en éc.rivant ou
" PlROLETAIItE ", B. P. 375,
MARSEI·LLE - COLBERT, qui
h-oftsmcttro.

Po ... PARIS et MARSEilLE,
YlO4I' les dates et lieux de nos
pet'1IIO ne nen.

f

C. G. T. ; la violence sociale qui,
seule, a réussi à tirer la classe
ouvrière de sa torpeur sera
stigmatisée comme provocation
à la solde du gaullisme.

La propagande de la C. G. T.
s'efforce également d'exalter
l'importance des augmentations
salariales obtenues à la suite de
la grande grève ; elle affirme
que ces e conquêtes » seront
âprement défendues et que les
dispositions juridiques ultérieu-
rement adoptées par le Parle-
ment, ainsi que les nouveaux
accords conclus entre patronat
et syndicats, témoignent d'un
nouveau rapport de forces fa-
vorable a u x ouvriers. Par
exemple l'exercice du droit sun-
âictü dans l'entreprise, que mi-
nistres et patrons déclarent ou-
vertement être une arme contre
les grèves, est célébré par la
C.G.T. comme le « résultat le
plus considérable> de mai-juin.
Ou encore les accords sur la
e garantie de l'emploi >, sans
portée réelle contre les menaces
de chômage, sont vantés sur le
même mode alors qu'ils consti-
tuent déjà une capitulation par
rapport à une promesse solen-
nelle du 36- Congrès de la C.G.
T. : « pas de licenciement sans
reclassement décent ".

En dépit de toute cette pro-
pagande, la C.G.T. ne « repren-
dra en mains » les ouvriers qu'à
la faveur de l'agitation lancée
par les syndicats après l'échec
de la rencontre de la rue de
Tilsit. Le fait marouant du nre-
mier trimestre 1969,' c'est effec-
tivement l'augmentation des
prix qui réduit de moitié les
améliorations de salaires con-
cédées après mai. C'est un fait
que la C. G. T., plus particuliè-
rement, ne peut laisser passer
sans riposte, sous peine de re-
noncer aux promesses qu'elle a
faites, sur la fin de la grève,
d'obtenir du gouvernement la
garantie, par la voie légale des
« consultations ;) et des « con-
rérences », des e uvantagea c
économiques conquis par les ou-
vriers. Toutefois «l'énergique
riposte ~ que la C. G. T., avant
même l'ouverture de la confé-
rence de Tilsit, promettait aux
ouvriers en face de l'intransi-
geance gouvernementale déjà
affirmée, ne pouvait être qu'un
simulacre : les bonzes connais-
saient par avance cette intran-
sigeance et étaient bien décidés
à ne pas l'affronter sur le ter-
rain de la lutte réelle. L'organi-
sation même de la protestation
ouvrière trahit leur volonté de
capituler avant même de lutter:
au soir de la grève du 11 mars,
retuc de politiser les manifesta-
tions ouvrières, dispositions ri-
goureuses prises par le service
d'ordre syndical contre les « ex-
cès gauchistes ~ et. surtout,
proposltlon par Séguy, le soir
même de la. manlfestation, de
t!. reprendre les dtscusstons in-
terrompues ~.

Cette grève sans suite du 11
mars sera. la dernière grande
manifestation ouvrière de 1968-
1969. Tout de suite après com-
mence en effet la campagne
électorale du <~ référendum :.,
De Ga une avan t décidé de
c: consulter le pavs » sur la ré-
forme qu'il propose : la « régio-
nalisation s, La journée du 11
mars se termine donc en queue
de poisson, puisque le gouverne-
ment refuse de revenir sur ses
déctsions et que les syndicats
sont fermement décidés à ne
pas mécontenter la clientèle
électorale de la gauche démo-
cratique par des manifestations
ouvrières: préoccupation qui les
conduit à décommander le «cor-
tège monstres prévu pour célé-
brer le 1er Mai. Si le « référen-
dum :. fournit une nouvelle fois
à l'opportunisme le moyen de
noyer les revendications ouvriè-
res dans la foire électorale, 11
le place pourtant dans une si-
tuation polltiq'ue délicate. De
Gaulle, désavoué par un « non :.
majoritaire, se retire et une
seconde campagne s'ouvre pour
des élections présidentielles. or
le P.C.F., abandonné par les 80-
ciaux-démocrates s';allgnant sur
une solution de reChange cen-
triste du gaullisme, est con-
traint de désigner et de main-
tenir son propre candidat, ce
qui permet la victoire électorale
de Pompidou et le maintien au
pouvoir du même parti du
grand CBlPital.

Cette fin piteuse lHustre le

destin inexorable de l'opportu-
nisme moderne contraint de
trahir la lutte des ouvriers sans
même pouvoir leur offrir une
apparence de succès quant aux
promesses réformistes qu'il leur
prodigue. En fait, 11 ne reste
plus rien à ce moment des pers-.
pecttves développées par lui de-
puis des années devant les mas-
ses : à « l'union des forces de
gauche ~, la cynique défection
des soc.altstes a donné le coup
de grâce; aux espérances du
c front unique syndical:) ont
répondu le vide autour de la
C.G.T., le soutien de la C.F.D.T.
au centriste Poher, la défection
de F.O.; au programme du
«bien-être pour tous >, à la
prétention de concilier produc-
tion et salaires, grandeur natio-
nale et progrès social, s'oppo-
sent la dévaluation du trar.c,
les sacrifices, l'austérité.

(à suiire:

Les communistes
et les nationalisations

« Enleyer aux trusts les moyens de production et de transport
pour les tl'Gn""ettre à la " nation ", c'est-à-dj're à l'Etat bo.geois,
c'est-à-dire au plus puissant et au plus avide des trusts capit:distes.
c'est non pas enr-ayer le mol, mais en faire une loi com.mune _
(extrait des Thèses adoptées pOrl le Ile Cong,rès ,de l'International.
Com,m,uniste, Moscou 1920).

{( Revendiquer la socialisation ou la nationalisation des plut
importantes brœnches d'industrie, comme le font les paltis centristes
(et aujou,rd'h'ui les partis soi-disant communistes, NdR), c'est encore
tro-mper lES m'Osses populaires. Les Centristes ",'ont pas seulement
indUit les masses en erreur en chet'chant à les pe:suader que la so<:ia-
lisation peut (HTacner des mains du capital les principales branche.
d'industrie sans q'ue 10 bOiUrgeoisie soit vaincue, ils cbel'Chent encore
à détO\lf'nel' les ouvriers de la lutte vitale réelle pout" leurs besoins les
plus fmmédiats en leu'r faisant espérer une .main·mise progressive s.
les diverses industries les unes après les autres, a'p.·ès quci commen-
cera la construction " systématique " de l'édifice éccnemiqee, Ils
f'eviennent ainsi ou' prog,-a·m,me ·mi·nj.mum de 10 socicl-dérnccrcfie,
c'est-à-dire à la réforme du capitclism'e, qui est aujou,:d'hui un.
vél'Ïtable d·uperie ccntre-révoluticnncire » (ex ....ait des Thèses adop-
tées par le lue Congrès de l'inte. nationale Ca.mmuniste, Mosco'u 1921).

._----------------~-

Un seul but
(Suite de la 1re uaae;

me démocratique, anglo-amét-icairte,
française ou russe, que dans sa for-
me faséiste, italienne, allemande ou
nippone.

Les Américains d'ou,jcuf"d'hui ont
pris dans 10 vindicte po;>uloire la
place des Allemands d'hiet". CelUx là
mêmes qui les appelaient à l'aide
poUl' chasser « le boche exéceé » les
traitent maintenant d'assassins et
leu ... hurlent « Go hame ! ». Hier
« libùQteuifS », les U. S. A. son'
impé~ia~istes aujou~d'hui eux yeux
de tcut. un chacun. Il est devenu
banol égalem'ent de reconnaître que
la Russie est elle eussi impérialiste:
la plupaf"t des pa.:tis « communis-
tes » ont dû « réprouyc.r » l'inter-
vention so-viétique en Tchécoslova-
quie, tandis que les Chinois, muel$
sUt" l'attitude hostile de Moscou à
IElUr égard eussl longtemps que les
intérêts des deux Etats coïncidaient,
se décident aU10vrd'hui à révéler
q",-el traitement, pire que cel'ui que
les Amé..ricains réservaient à la Chi-
ne, lui a été infligé por la Russie.

Au mome-nt où l'E .. ;-ope centrale
et balkaniq·ue éttlit gagnée au régi-
me des « dimoa-aties populaires »,
l'opportunisme stalinien avait affir-
mé que l'u·n,ité de ce soi-disant
cc camp sc<ialiste » et son extension
GlU quart du globe rendaient la ré-
volution superflue et la guelTe im-
possible : l'im~iali$'ft'le, toujoulTS
plus faible, était désOt"mais incapa-
ble d'agir. Nous ripostions alors
qu'un tel cafWP n'avait rien de so-
cialiste. Le socialisme ne se « cons-
truit » pas dans un seul pays et sur
la base du salariat, de la p~()duction
mar<:hande et de l'auto-nomie des
ên ....e.prises eaMme en Russie. De
p~us, les « pays frères " n'ont mê-
me pas véc'U une révolution sociale
Côntmê le Russie d~'9~nêrée de StG-
line, Les pays <fUI « bloc soviétique })
fte redent unis que po-ur a'utant que
leurs intélêts respectifs eoïneident :
ils s'opposent les u·ns aux autres,
co-mme le font les Etats bau-rgeois,
dès que leurs intérêts nationcux en-
trent en conflit. Les ouniers ne
peuvent attendlfe dJeux aucune aide
poVf' le,", libération ; bien au con-
traire, les ovv,iers enfer.més dons les
flGntières des JWIYS soi-disant « so-
cialistes »devront, comme leurs
"'ères d'Occident, se révolter contre
leuf'S véritables patrons et oppres-
seurs qui le dissimulent sous l'éti-
quette du « socioiisme» national
et instaurer contre eux le socialisme.

Nous avions donc prévu la dislo-
catiGn du « camp socialiste » ac-
t.uellem<ent en C~CIrS et qui transfor-
me les « frères » d'hier en enne-
mis d'aujoll.l'rd'h,ui. Il apparaît clai::
rement qllC la Russie s'entend bien
mieux avec les Etats-Unis qu'avec
ta Chine et que si les Chinois ne
sont pas d'accCM'd avec les Russes,
ce n'est ",ullement parce qu'ils se-
f'Oie.nt plus « socialistes » qu'eux,
mais parce que leurs intérêts d'Etat
les opposent à toutes les grandes
puissances déjà nanties. Qui songe-
rait encore à pt"étendt"e que la dasse
oUlVrièt"e peut attendre la libération
d'un « camp socialiste)t le plus
souvent d'OCCOf"d avec l'impérialis-
me décloré ou qui ne le chic;.a·ne que
pour de sOf'dides querelles de bouti-
ques politiques ?

les « voies nationales et pacifi~
quel ~ du socialisme dotent aussi
de vingt-cinq ans ; Thot"u en "ut
le préQuneltr méconnu, 'VIi qui pré-
tendU le premier que le tocialisme
pourroit êtt"e t'éalisé paf' les élec-
tions. Ce q·ui te passe aujourd'hui
dans le monde montre QlUe por cette
voie il n'est même pen possible de
défendre le béefsteodt CJ4Ioti4ien.

réaliste: LA
Ou les ouvriers crganisent leur pro-
pre violence, ou ils subissent celle
({lUpat~on : il n'y a pas d'autre voie.

« Reconstruire l'industrie ». tel
était le mot d'ordre de tous les par-
tis cc cOIWmunistes » à la fin de la
seconde guerre mondiale. Il appar-
tenait au pf"olétlriat, « classe mon-
tante de la nation », d'être au pre-
mie-r ,.ang pour la restal.l,.ation du
« patrimoine lIotional ». Les 0"'-
VIiers eccept à ... ent, pour s'a,percevoir
ensuite que l'in-dU<S....ie, tout comme
le reste de la richesse bou~geoise,
n'était nu1lement patl'Îmoine com-
mun à toutes les classes de la socié-
té, mais bel et bien patrimoine des
sej,(b capitalistes, dont la fonction,
pt'otég-ée pa", l'Etat «démocratique»'
né de la «Libération natio1tale», est
de satisfaire une soif inextinguible
de sueur prolétarienne. « Proouif"e
d'abc,.d, revendiquer ens,vite», avait-
on dit a'ux ouvriers. M:lis lorsque ce
fut le m-o'ment de revendique:-, les
ouvriers ....cuvèrent en face d'eux les
C.R.S. et tout l'appareil répressif
remis ~ur pied avec la bé,~iction
des « commllônistes » participant au
gouvernement !

On leur avait également promis
que, gJ'Ôce à la démOO1atie te ....ou-
YÉe, ils pourraient conquérir des
Gméliorations croissantu de Ieues :
condaions de vie.

La réa.ité, ce fUf'e"nt les li-
cenciements, les salaires bloqués
(ou augmentant toujours moins vite
que le coût de la vie), la dwée de la
jou~née de tt"avail mointEftlUe aux li-
mites de l'éP4'~seme,nt nerveux tan-
dis que les cadences .' ~céléraient
sans cesse, la menace du chômage,
de la déqualifÏ<;otion, bref le démen-
ti le plus amer des promesses de
« lendemains meilleu·rs D.

** *
Voi!-it, pour l'essêntiel, le bilan

du quart de siècle écoulé. C'est
d'abord., pcUt' toute .. ne génération
o.wnièt'e, la G'uine des illusions bâties
w'r la négation des pri.ncipes com-
m'u,nistes et de l'expérience histo-ri-
que dllli prolitariat : ceux q~i, dans
10' foug·ue de IC'lrs vingt ans, en
1944, ont cru sauver la « liberté »
et les « chances de Pt"ogrès » de la
société, n'ont fait que refof"ger les
chaînes de l'Etat eopitaliste qui,
fasçlste ou démocf'atique, n'a d'au-
tre fanctio-n que d'opprimer les çlas-
ses exproitées. Mais c'est aussi 1"
ruine de la « perspective » des 01)_

porlvnistes qui avaient oppris, à
l'école de Lénine, que démocratie
égale d~ctature dlUl ca'pital, Pf'ospé-
rité bou;'geoise sig·nifie surexploita-
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tion ouwiè,-e, paix capitaliste prépa_
ration d'une nouvelle guerre, mai.
qui n'en ont pas moins consenti i
&ire le contraire eux ouvriers, à leul'
p,"omett.·e exactement l'opposé de c.
que promettait la dynamique i..-
plac:»ble ete l'impérialisme.

Combien de fois ces opportu,n"-
tes, g,:ôce à leur su,p-é:io1ité numé-
rique énasante Et à bu" prestige
elers incontesté, n'ont-ils pas voulu
ridiÎCul:sel nos critiques, nous trai-
tant de déments politiques parce
que nous nous obstinions à tenif' 1.
langage qui était autrefois le leur l
Combien de fois ont-ils cru no.
clouee le bec, à nous les Cl utopis-
tes », en nOlus asséna,nt leurs argtl-
ments « réalhtes », leurs c situ.-
tions concrètes » ?

A·u'jouf'd'hui, eloes qu'ils o.
transformé le m'OUvement proléta-
..ien en un champ de décom""""
alors q~ ~us rien n'est resté ft-
bou·t de la perspective au noat ..
IoqlUelle ils o-nt renié leur ancie"M
foi ré\'o~utionnaire, nous ayons ..
d~oit de (eu ... crier, devant toute a-
classe OIIl ... rière : où donc était le
réalisme ? Où donc était la foli. r
Les utopistes étaient-ils pat'mi C4MIZ
qui prévoyaient, avec; la prolo .. __
tion d·u capitalisme, de nouveUet
misères, de ncuvelles aises et.
nouvelles guerres, o-u ponni ceu
qui, en écha;nge de quelques placa
de députés et de qruelques marqU81
d'honn.eur de 10 part des ~rgeoi.
acceptaient de considérer la lutte
des classes comme tenninée 1

De nouvelles générations ou~
res entrent sU'r l~ scène politique,
qui n·o·nt pas été ensanglantées p.r
J.a ccUCIborotio.n patriatique, souiUéa
par le sang des P'"o~étai"es démocrtl-
tiquement h"Ucid,n sur les ,hampa
de bataille de la gUE1'1e rm.pBliali ....
et qu.i ont les yeux o g.verts pour
prendre co.nn!lissance cl", bilan : 1.
p ers p e c t i y e de l'oppoitlullliaa.
s'é<ro-ule, seule celle des réTolutÏOlt-
noirES est to-ujours debout !

Rédu its il u.ne poig née par Je
c;ontre-f'év~tution stalinienne, ovni
fatale Q la théorie et a", progra .....
me prolétat'iens qu'aux militants·
bolcheviqlUes qu'elle 0 exterminée,
nous 1'Q.yo·ns co·nservée intacte, ._
abaisser notre drapeCiu del'ant ...
mythn du pl'09"essisme, du' pacifÏl-
me, de la d-ém,oc,rat:e bou.:-geaise et
de la n.ation, sans jamais cacher que
leu Is le renyenement de la l'Etat
bourgeois, démoaatique ou fosci:t.,
Et l'instaurati1:,n, de la dictat ...
mondiale du prolétariat pevyeat
permettre l'avènement de la société
socialiste.

LES GRANDES MANŒUVRES POLICIERES
(Suite de ta pe page)

Mois le prolét_iat ? M. Mo-rcetli:n, n'ignOt'e $O~ doute pal
qu'avec hlt la répressio-n a souvent l'effet cont ..aire de ~hd qu'o.
escompte et qu'elle peut en particulier politiser un mowement jusq ...
là p,urement revendicatif. S'il a déployé molgt'é tout son opporeil
po-licier, c'est qu'il sait 9QlUYOir compter SUI' un allié hors paÏl' :
l'opPOt'tu-nisme « commun.iste ») qui co-ntiltUe de contrôler da.~ l'en;-
semble le protétewiat, même si le dél'OlUlement des mouvements t"eYèn-
cf:icatifs actuels mOJ'que le début d'u,n dlongement en profondeur.

N'est-il 90S hautement symboliq'ue, en effet, que M. Dvcoloné,
député P. C. F., stigmatisont à l'Assemblée la "'ession du 15 no-
yembH, se soit écrié: « Ce sont de tell~ méthocles, c'elt le d~ie-
.... nt de fore ... étalé samedi, c'est t'utilisation de bulldoze-r. COiltre
les sous-stations E.D.F. hier, qllÏ h'oubent l'ordre public, l'ordre répu-
blÏClain et q:1lCdéfigurent le visage de la Fronce à l'étronger. » Com-
ment mievx dwe que le P. C. F., lui, est bien le yéritable défense ...
de l' « ordre f'épublicoin » ? Et n'est-il pas aussi houtement sig-nifi-
cotif que" le samedi 15, les défilés encodrét po, le P. C. F. aient pu.e faire lOftS hewt avec 10 police l

l'opponUiftisme est vraiment le meillelUr défeasevr de YOI'be
bourgeois contt"e les c:uv:-iers, parce qu'il agit de l'inti ..ieur. C'est aussi
10 dernière carte de l'Etat capitaliste: i1.ne fois jovée, il ne lui rester<a
plus, en effet, q-ue le. forces policières qu'il Pf'épare au:jourd"h.ui avec
tellement de zèle.


